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Je n’aurais peut-être pas dû venir aujourd’hui, se dit Livie Camden. Elle s’adossa au mur de la salle de bains. Depuis une semaine environ, elle se sentait barbouillée, le matin en particulier. Mais, en ce dimanche doux et ensoleillé d’octobre, c’était une véritable nausée qui l’avait saisie dès qu’elle était entrée chez sa grand-mère, assaillie par des odeurs de cuisine.
La salle de bains du rez-de-chaussée donnait sur le jardin à l’arrière de la maison. Elle ouvrit la fenêtre pour respirer l’air frais.
Peu à peu, sa nausée se calmait. Ouf. Elle détestait se sentir mal, et n’avait nulle envie d’avoir à rentrer chez elle. Elle aimait ces dîners dominicaux chez sa grand-mère, avec toute la famille. Même si, aujourd’hui, elle n’était pas sûre de pouvoir avaler quoi que ce soit.
Sa famille était tout pour elle. Elle s’était retrouvée orpheline très jeune, de même que ses frères, sœurs et cousins, et avait été placée avec eux sous la tutelle de leur grand-mère. C’était cette famille qui lui avait permis de garder la tête hors de l’eau à la mort de Patrick, quatre ans plus tôt.
Par ailleurs, GiGi l’avait appelée pour lui dire qu’elle souhaitait s’entretenir quelques minutes en tête à tête avec elle. Quelle que soit sa requête, Livi ferait tout pour y répondre. Surtout s’il s’agissait de lui prêter main-forte dans son entreprise du moment : réparer les torts que les Camden avaient provoqués par le passé.
La découverte du journal de son arrière-grand-père, H. J. Camden, avait confirmé toutes les affreuses rumeurs qui circulaient dans la famille depuis des années, à savoir que les Camden avaient usé de pratiques abusives et déloyales pour bâtir leur florissant empire de grands magasins.
Les Camden de la nouvelle génération étaient résolus à tout faire pour rétablir la justice. En toute discrétion, afin de ne pas attiser les convoitises des parasites, ils réfléchissaient aux moyens d’aider ou d’offrir des compensations à tous ceux que leurs ancêtres avaient spoliés.
Livi se sentait très concernée par cette bataille, et prête à y prendre part activement. Elle espérait même que c’était à ce propos que sa grand-mère souhaitait s’entretenir avec elle. Agir pour le bien d’autrui l’aiderait peut-être à se sentir plus en harmonie avec elle-même. Et à cesser de penser à l’erreur colossale qu’elle avait faite et pour laquelle elle ne cessait de se fustiger.
Un nouvel accès de nausée la submergea, et elle respira l’air frais à petits coups prudents, en s’efforçant de se détendre. Elle était convaincue que ces malaises étaient provoqués par le stress qui la taraudait pour s’être comportée si bêtement, deux mois plus tôt.
— Eh, Liv, ça va ? Ça fait une heure que tu es enfermée là-dedans ! cria sa sœur Lindie à travers la porte.
— Oui, oui, ça va, j’arrive dans un instant, répondit-elle en jetant un coup d’œil à son reflet dans le miroir.
Rien de catastrophique, elle avait retrouvé son teint de lait, ses yeux bleus —  les yeux bleus des Camden, comme disaient les gens —  étaient clairs et brillants, rien à voir avec ce regard terne et ce teint brouillé qu’elle arborait quand elle était vraiment mal en point. Elle semblait fatiguée, mais pas malade.
C’était vraisemblablement le stress, rien de plus. Elle avait honte de la façon dont elle s’était comportée, ce qui provoquait sans doute ces sensations physiques d’écœurement. Quand elle parviendrait à se calmer et à oublier Hawaï, tout rentrerait dans l’ordre.
Elle sortit de la salle de bains, s’efforçant de ne pas inspirer trop profondément les effluves de nourriture provenant de la cuisine. Mais son malaise la reprit aussitôt, et elle entrouvrit la porte donnant sur la terrasse pour respirer à nouveau l’air du jardin.
Sa sœur et leur cousine Jani, qui s’affairaient autour de la vaisselle et de l’argenterie dans la cuisine, s’interrompirent pour la regarder.
— C’est toujours ce rhume bizarre ? demanda Lindie.
Un début de grippe, voilà l’excuse qu’elle avait trouvée les premiers jours où elle était arrivée en retard pour des réunions, après avoir attendu chez elle que les nausées s’apaisent.
— Ça ne peut pas être un rhume, objecta Jani. Ça ne dure pas aussi longtemps.
C’était le revers de la médaille, quand on était si proche de sa famille. Ils avaient tendance à être un peu trop perspicaces.
— Non, ce n’est pas un rhume, approuva Lindie. Mais quoi, alors ? Tu es complètement patraque depuis ton retour d’Hawaï.
— Mon estomac supporte mal les voyages, tenta Livi.
— Ça fait des semaines que tu es rentrée ! Ton estomac aurait dû se rétablir depuis longtemps.
— Mais, au fait, c’était l’anniversaire de son mariage, pendant qu’elle était là-bas, s’exclama Lindie, avec une expression d’illumination subite.
Elle se tourna vers Livi :
— Ça a été dur ? Ça t’a rappelé des souvenirs et t’a fait replonger, peut-être ?
Oui, assurément, l’anniversaire avait eu des effets imprévus, c’était le moins qu’on puisse dire.
— Cet anniversaire est toujours un moment difficile pour moi, admit-elle.
Cette année, sa réaction avait été particulièrement excessive et idiote. Mais elle ne pouvait le raconter à personne.
— Je ne sais pas, poursuivit-elle. Je me sens un peu tendue depuis, c’est vrai, et ça me porte peut-être sur l’estomac. Mais ça va finir par passer.
Elle avait parlé d’une voix ferme mais, en sentant à nouveau monter à ses narines les odeurs de nourriture, elle ouvrit plus grand la porte vitrée et s’avança à l’extérieur, la main crispée sur le battant. Sa main gauche, dénuée de tout bijou. Comme Lindie un moment plus tôt, Jani la remarqua immédiatement.
— Est-ce que je vois ce que je vois ? s’exclama-t-elle. Tu as enlevé ton alliance ? Ça doit être à cause de ça !
— Mais bien sûr, j’aurais dû y penser, renchérit Lindie.
— Tu t’es décidée à Hawaï ? s’enquit Jani. C’est un grand pas. Pas étonnant que ça te chamboule. Tu l’as fait le jour de l’anniversaire ? Ça a dû être très douloureux. Et du coup, maintenant…  Mais tu as eu raison, se reprit-elle précipitamment. C’est formidable. Bien sûr, ça n’a pas dû être facile, je comprends que tu sois un peu perturbée, mais ne la remets pas, surtout ! C’est un premier pas vers une vraie guérison.
Livi avait l’impression d’être un imposteur. En plus de ses nausées, ses doigts semblaient avoir gonflé. Elle ne parvenait tout simplement pas à remettre ses bagues, mais elle avait la ferme intention de le faire dès que cela irait mieux. Toutefois, cette explication tombait à pic pour répondre aux interrogations des deux jeunes femmes, aussi s’abstint-elle de les détromper.
Ce qui n’était peut-être pas une bonne idée, se dit-elle en entendant Lindie :
— Peut-être que, quand ça ira mieux, on pourra lui organiser quelques rencontres ?
Sa sœur allait un peu loin.
— Il faut que tu en passes par-là, Livi, plaida sa cousine. En principe, les filles ont un premier amour, qui leur brise le cœur… 
— Ou bien ce sont elles qui brisent le cœur de leur amoureux, intervint Lindie.
— Ensuite, elles font diverses tentatives, avant de finir par trouver M. Parfait, poursuivit Jani. Mais toi… 
— Moi, j’ai épousé mon premier amour.
— Et tu es passée à côté de ces expériences, des aventures sans lendemain. Et, maintenant, tu es dans une sorte de trou noir. Patrick n’est plus là, et tu ne sais pas comment reprendre ce chemin que, nous, nous avons parcouru depuis longtemps. Tu dois lâcher prise. Et après, peut-être que tu pourras… 
Stop, ne dis pas aller de l’avant, par pitié ! Livi avait envie de hurler, mais elle se contenta de l’interrompre pour répéter, pour la millième fois sans doute :
— Patrick n’était pas seulement mon premier amour. Il est et restera mon seul amour. Il faut que vous vous fassiez à cette idée.
— On peut avoir plusieurs amours dans une vie, Livi, insista Lindie. Regarde GiGi. Elle a Jonah, maintenant.
— Et j’en suis très heureuse pour elle, approuva Livi. Mais Patrick était l’homme de ma vie.
— Tu rencontreras peut-être un autre homme de ta vie, argua Jani. Ou presque. Un compagnon, c’est déjà beaucoup. Tu n’as pas envie d’avoir quelqu’un avec toi ? Avec qui partager tes repas, aller au cinéma, avec qui… 
— Faire l’amour, termina Lindie sans ambages.
Oh là là, elle allait vomir, cette fois !
— Non, dit-elle avec conviction.
Hors de question de leur avouer qu’elle savait désormais que dévier de la ligne de conduite qu’elle s’était imposée depuis la mort de Patrick avait été une grosse erreur.
— Je vais très bien, ajouta-t-elle. Sincèrement. Je suis heureuse, j’ai ce dont j’ai besoin. Bien sûr, j’aurais voulu que les choses se passent autrement. J’aurais voulu pouvoir vieillir avec Patrick. Mais le destin en a décidé autrement, et je l’ai accepté.
— Et les enfants ? hasarda Jani, en posant la main sur son ventre rond.
Elle entamait son troisième trimestre, déjà. Livi secoua la tête.
— Je vais être très heureuse avec mes petits neveux et nièces, qui arrivent de tous les côtés. J’aurai les bons côtés, sans avoir les contraintes ! Je les gâterai outrageusement et serai leur tata chérie, et ils me préféreront à leurs vilains parents qui les grondent. Et, quand je serai vieille et pleine de cheveux blancs, ils viendront me voir à l’hospice et s’occuperont de moi plus que de vous !
Jani leva les yeux au ciel.
— Ce ne sera pas pareil.
— Presque.
— Presque quoi ? demanda Georgianna Camden, la matriarche de la famille, en pénétrant dans la cuisine.
— Livi trouve qu’être tatie vaut beaucoup mieux qu’être mère, expliqua Lindie.
GiGi, comme chacun l’appelait à soixante-quinze ans révolus, leva le menton d’un air entendu, sans répondre.
— Elle a ôté ses bagues et son alliance, déclara Jani d’un ton allègre.
— Oh ! ma chérie ! C’est très dur, j’ai connu ça, dit GiGi d’un ton empli de compassion. Je suis heureuse que tu aies fait le pas.
— Mais, du coup, elle a mal au cœur, expliqua Lindie.
— Ah oui, ça se comprend. Je vais te faire griller du pain pour le repas, ça te fera du bien. Mais, vraiment, c’est une bonne nouvelle, répéta la vieille dame d’un ton enthousiaste, comme un supporter de foot.
Livi se sentait de plus en plus coupable. Quand c’en serait fini de ses nausées et de ses doigts gonflés, elle remettrait ses bagues, et tout le monde se ferait du souci pour elle.
Mais elle ne pouvait absolument pas avouer la vérité. La vraie raison de ces nausées, la vraie raison de son malaise depuis son retour d’Hawaï. Ce qui s’était passé resterait son secret. Mieux valait changer de sujet.
— Ça me ferait du bien d’avoir quelque chose à faire pour m’occuper l’esprit, GiGi. Je pensais que tu avais peut-être quelque chose à me proposer.
— À vrai dire, c’est exactement ce dont je voulais te parler, répondit sa grand-mère d’un ton redevenu sérieux. Veux-tu que l’on aille discuter au jardin ?
C’était la meilleure idée de la journée pour Livi, qui ressortit immédiatement sur la terrasse. Il faisait à présent vraiment chaud dans l’été indien de Denver. Elle alla s’asseoir sur le banc de brique qui jouxtait la cuisine extérieure utilisée pour les barbecues, aussi loin qu’elle pouvait des odeurs de cuisson. Gigi prit un des fauteuils rangés sous la table de verre et s’assit face à elle.
— J’ai une histoire à te raconter qui me rend vraiment malade, moi aussi, commença-t-elle.
Elle entreprit de lui parler de ses fils, Howard et Mitchum, et de leur amitié avec Randall Walcott. Une amitié si étroite que tous dans la famille connaissaient Randall.
L’estomac de Livi s’apaisa tandis qu’elle se concentrait sur le récit de GiGi.
— Et nous en sommes donc ici aujourd’hui, conclut GiGi. J’ai découvert ce qu’ont fait ton grand-père, H.J. et mes fils, il y a quelques semaines seulement. J’ai fait des recherches pour voir par quel moyen je pourrais essayer de compenser un peu, et je pense qu’il convient de faire quelque chose pour la fille de Randall. Elle vivait à Northbridge, avec son mari et leur fille… 
— Tu as appelé Seth ? devina Livi.
C’était logique. Son cousin Seth vivait avec sa famille dans le ranch familial de la petite ville du Montana, où ils géraient les exploitations agricoles des Camden.
— En effet, confirma GiGi. Et il m’a appris que la fille de Randall et son époux ont été tués il y a deux mois dans un accident de voiture. Par chance, leur petite fille, Greta, n’était pas avec eux.
— Quel âge a-t-elle ? demanda Livi avec un élan de compassion pour la petite orpheline qu’elle-même avait été.
— Neuf ans seulement.
— A-t-elle une GiGi pour veiller sur elle ?
Leur grand-mère avait été leur planche de salut, pour elle, ses sœurs et ses cousins, quand leurs parents et leur grand-père étaient morts dans un crash aérien. À son avis, la meilleure chose qui pouvait arriver à quelqu’un qui avait subi une telle épreuve était d’avoir une grand-mère telle que la leur.
— Elle a les Teller —  ses grands-parents du côté paternel. Mais, d’après Seth, Maeve Teller a des problèmes de santé, et ni elle ni son mari John ne sont en mesure de s’occuper vraiment de la petite. Il y a eu un arrangement avec un ami de la famille qui a été nommé tuteur selon la volonté des parents. Mais il est célibataire.
— Ils ont confié la garde de leur fille à un homme seul ? Comment a-t-il réagi ? Seth le connaît ?
— Il n’arrivait pas à se rappeler son nom, il y a des histoires avec les gens du coin, pour je ne sais quelle raison. Mais je suppose que les parents lui faisaient confiance s’ils l’avaient mis sur leur testament.
Espérons-le, se dit Livi.
— En tout cas, j’ignore quelle est leur situation financière. Les Teller ont une petite ferme, qui n’est pas très florissante, d’après Seth, et il doute qu’ils soient très à l’aise, surtout si Maeve a des soins médicaux à payer. Mais, ceci mis à part, la petite a été spoliée de ce dont elle aurait hérité si nous avions traité décemment son grand-père.
— C’est malheureusement vrai, approuva Livi.
— Voilà donc ce que je voudrais que tu fasses : que tu ailles à Northbridge et que tu t’assures que la petite a tout ce dont elle a besoin maintenant et pour l’avenir. Et que cet ami de la famille, quel qu’il soit, est bien désireux et capable de prendre soin d’elle.
— Oui, il est à souhaiter qu’il n’ait pas eu une surprise désagréable en se retrouvant tuteur d’une petite fille de neuf ans, marmonna Livi.
— Je l’espère aussi. Nous devons être sûres que cet homme est à même de s’occuper d’elle, de lui donner un vrai foyer. Peut-être qu’on pourrait lui ouvrir un compte d’épargne pour ses études futures, tout ce qui est possible pour qu’elle ait la vie qu’elle aurait eue si… 
GiGi ne put finir sa phrase, comme si exprimer à voix haute ce qu’avaient fait son propre époux et ses propres fils lui répugnait trop ou l’emplissait de honte.
— Je pourrais être une espèce de GiGi pour elle, résuma Livi avec affection.
La peine de sa grand-mère lui serrait le cœur, et elle fut réconfortée de la voir sourire.
— Pas forcément une GiGi, mais la petite aurait sûrement besoin d’une grande sœur ou d’un ange gardien. Une femme dans sa vie, en tout cas, même si tout va bien avec son tuteur. Peut-être n’a-t-elle besoin de rien d’autre que d’une aide financière. Mais bon, nous ne le saurons pas tant que tu ne seras pas allée t’en rendre compte par toi-même.
Livi acquiesça.
— Est-ce que tu te sens suffisamment bien pour t’en charger ?
— Parfaitement bien. Je me sens mieux quand je n’ai pas trop de temps pour…  penser. J’ai besoin d’être occupée, comme je t’ai dit.
— Livi, si tu es tentée de remettre tes bagues, tu pourrais les porter à la main droite. Ça m’arrive encore de le faire, de temps à autre.
— Je sais, fit Livi.
Se sentant à nouveau coupable d’avoir laissé croire des mensonges à sa famille, elle s’empressa de changer de sujet.
— J’ai des choses à faire cette semaine qui ne peuvent pas être décalées. Est-ce que cela te va si je pars pour Northbridge samedi prochain et que j’essaie de rencontrer Greta, ses grands-parents et son tuteur dimanche ?
— Le plus tôt sera le mieux, mais on n’est pas à une semaine près, dit GiGi en se levant. Allez, rentrons te préparer quelques toasts pour te caler l’estomac.
Redoutant de retrouver la cuisine et ses odeurs éprouvantes, Livi atermoya.
— Je te rejoins, je voudrais rester encore un peu ici.
Pour profiter du répit que lui accordait son estomac. Réfléchir au soulagement qu’elle éprouverait si ses doigts reprenaient leur taille normale. Et si ses règles, qui n’étaient pas revenues depuis deux mois, arrivaient enfin.
Car, si ce n’était pas le cas, elle craignait bien qu’effacer Hawaï de son esprit lui devienne définitivement impossible.
Hawaï, et l’homme qui, le temps d’une nuit, lui avait fait oublier tant de choses… 
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— Nous savions qu’il y avait des problèmes entre le père de Mandy et votre famille, depuis longtemps. Mais elle ne nous en a jamais parlé, et de ce fait… 
— Du fait de la façon dont son père a disparu, nous n’avons jamais abordé la question. Donc, tout ce que nous savons, c’est qu’il y avait des problèmes.
John Sr Teller avait résumé à sa manière abrupte ce que sa femme Maeve tentait de dire avec ménagement.
En arrivant dans le Montana samedi soir, Livi avait découvert que Seth était parti au Texas avec sa femme, pour présenter son nouveau-né à son père. Il avait laissé les clés de ses deux véhicules, voiture et 4x4, à son attention, ainsi que des indications pour se rendre à la ferme des Teller, en promettant d’être de retour dès dimanche soir. Ce soir, donc.
À vrai dire, Livi s’était réjouie de se retrouver seule dans la maison de Northbridge. Elle était si vite fatiguée ces jours-ci qu’elle avait apprécié de pouvoir aller se coucher tout de suite.
Ignorant comment elle serait reçue, et craignant un refus, elle s’était rendue chez les Teller sans prévenir de sa visite, à 2 heures de l’après-midi. Une femme qui avait à peu près son âge lui avait ouvert. C’était l’infirmière de Maeve, et elle avait salué Livi aimablement. Puis, quand Livi lui avait expliqué qu’elle venait voir les Teller, elle l’avait fait entrer sans lui poser de question. L’accueil chaleureux et la simplicité des petites villes. Cela avait encouragé Livi à entrer sans autre forme de procès au salon, où un couple d’âge mûr et une fillette jouaient à un jeu de société.
Livi s’était présentée et avait offert ses condoléances pour le décès de Mandy et de John Teller junior. Les Teller lui avaient demandé des nouvelles de sa grand-mère, bien connue à Northbridge, d’où elle était originaire. Livi s’était bien volontiers exécutée, puis avait expliqué que Randall avait été le meilleur ami de son père et de son oncle, et que GiGi l’avait toujours considéré un peu comme son troisième fils. Ayant appris la catastrophe qui les avait frappés et avait fait de leur petite-fille une orpheline, GiGi lui avait demandé de leur rendre visite de sa part.
Les Teller avaient admis qu’il y avait sûrement une part de l’histoire qu’ils ignoraient, une part obscure et douloureuse qui avait valu une rupture entre Randall et les Camden, mais ils avaient accueilli ses condoléances sans ressentiment. Ils avaient passé une heure tous les quatre, plus l’infirmière, Kinsey Madison. Celle-ci venait tous les jours s’occuper de Maeve, qui s’était cassé le bras, l’épaule et la jambe lors d’une très mauvaise chute, ce qui lui valait d’être bloquée dans des plâtres et dans un fauteuil roulant.
Maeve et John Sr avaient quatre-vingts ans et, bien que ce dernier n’ait pas de handicap apparent, il se déplaçait avec lenteur et difficulté. Tous deux étaient très loin d’être aussi alertes que GiGi ou Jonah, son nouveau fiancé, âgé de soixante-seize ans. L’infirmière semblait veiller également, quoiqu’avec une grande discrétion, sur John Sr autant que sur Maeve. Livi comprenait pourquoi les parents de Greta n’avaient pas envisagé de laisser la tutelle de leur fille au couple.
Le contact s’établit sans difficulté, avec eux comme avec la petite Greta, pour qui Livi se prit immédiatement d’affection. Il était visible que les Teller adoraient la fillette et s’occupaient d’elle avec amour.
Greta pour sa part, enfant souriante aux longs cheveux blonds et aux grands yeux bruns, avait tout de suite paru très à l’aise avec Livi. Elle était de toute évidence subjuguée par l’élégance de sa tenue et par sa coupe de cheveux, et ne cacha pas sa joie quand Livi ôta le foulard qu’elle portait et entreprit de le nouer autour des boucles de la fillette, de la façon dont elle le portait elle-même.
Tout en coiffant Greta, Livi discutait avec Maeve et Kinsey. John Sr était plus taciturne, mais glissait de temps à autre un commentaire. L’un dans l’autre, Livi trouvait qu’elle avait de la chance, que tout se déroulait au mieux, et qu’elle pourrait mener à bien sans difficulté la mission qu’elle était venue remplir.
— Tu es ravissante, Greta, la félicita Kinsey quand Livi eut terminé et que l’enfant se tourna vers elle, en quête d’approbation.
— Je veux voir ! s’exclama Greta en se précipitant hors de la pièce vers l’escalier qui conduisait à l’étage de la vieille ferme, où elle pouvait trouver un miroir, sans doute.
L’enfant partie, Livi saisit cette opportunité pour parler.
— Je ne sais pas exactement quels peuvent être les besoins de Greta, mais nous voudrions faire tout ce qui sera possible pour elle, maintenant et à l’avenir.
— Nous, c’est-à-dire ? fit une voix d’homme derrière Livi.
Maeve et John Sr, assis face à elle, levèrent les yeux vers l’homme qui venait d’entrer dans la pièce. Livi nota que John Sr se rembrunissait, tandis que Maeve affichait un grand sourire.
— C’est Mme Camden… 
— Non, non, appelez-moi Livi.
— Camden, répéta l’homme d’une voix chargée de mépris.
Sans se laisser démonter, Maeve se reprit gentiment, avec un sourire à l’attention de Livi :
— Livi, oui. Callan est un vieil ami de Mandy et John Jr. C’est le parrain de Greta, et il est désormais son tuteur.
Livi se figea.
Callan ? Ce n’était pas un prénom très répandu.
Et c’était celui de l’homme avec qui elle avait passé la nuit à Hawaï. Un homme dont elle ne connaissait que le prénom. Et qui avait pris la fuite au petit matin.
Ce devait être une coïncidence. Forcément.
Puis l’homme s’avança et entra dans son champ de vision.
Elle sentit chaque fibre de son corps se crisper.
C’était le même prénom et c’était le même homme.
Livi était partagée entre l’envie de se lever pour le gifler et celle de s’enfuir à toutes jambes.
— Livi ? fit-il en le voyant, l’air abasourdi.
Son visage passa de la surprise à l’embarras puis à la suspicion.
— Tu es de la famille Camden ?
— Vous vous connaissez ? s’enquit John.
Il y eut un silence.
— Nous nous sommes rencontrés, déclara finalement Callan.
— Une fois, ajouta Livi, les yeux rivés aux siens.
Ils ne savaient en fait rien l’un de l’autre. Ils ne s’étaient parlé que des raisons qui les avaient amenés à Hawaï, elle pour un congrès de commerciaux, lui pour une réunion de travail. Mais à part ça ?
À part ça, ils avaient parlé de la tortue géante qu’elle contemplait, sur la plage, quand il était venu s’asseoir à son côté sans y être invité. Du climat. De l’hôtel. Du restaurant et de la nourriture. De la beauté de l’endroit et du coucher de soleil qui flamboyait devant leurs yeux.
Ils n’avaient parlé de rien d’important.
Et il lui avait fait une impression très différente de celle qu’elle avait en cet instant. Elle l’avait pris pour un homme d’affaires mais, là, il avait l’air d’un cow-boy, dans son jean délavé et sa chemise de toile chambray tachée, qui soulignait plus encore la largeur de ses épaules.
Ses cheveux bruns et épais étaient toujours coupés court sur les côtés, longs et en bataille sur le dessus. Et il avait le même visage d’acteur de cinéma, long et sculptural, avec sa mâchoire carrée ombrée d’une barbe de trois jours, autour de lèvres fines diaboliquement attirantes. Un nez droit et fin, surmonté d’un regard pénétrant, d’un noir d’ébène, des sourcils broussailleux et un front lisse.
Grand. Si grand. Et si athlétique.
Si différent de Patrick.
C’était une des raisons pour lesquelles, cette nuit-là…  Livi déglutit, luttant contre les émotions qui l’assaillaient : honte, humiliation, mais aussi une attirance qu’elle aurait préféré ne pas ressentir. Mais elle ne pouvait s’empêcher d’admirer cet homme si viril, si impressionnant et si imposant.
— J’ignorais que vous étiez un cow-boy du Montana, dit-elle d’une voix blanche.
— Un cow-boy ? s’exclama John Sr, la tirant de sa stupeur. Ah non, pas vraiment !
— Il fait pourtant bien le cow-boy quand il vient nous aider à la ferme, précisa Maeve. Oui, Livi est un membre de la famille Camden, poursuivit-elle. C’est la cousine de Seth, la petite-fille de Georgianna Camden. Elle est venue nous présenter ses condoléances et proposer leur aide pour Greta.
Callan arqua les sourcils.
— Leur aide pour Greta ? répéta-t-il d’une voix neutre.
Mais son expression suffisait largement à lui faire comprendre qu’elle aurait plus de mal à le convaincre d’accepter leur proposition que les Teller.
— Et pourquoi une Camden ferait-elle ça ?
Sa méfiance était manifeste. Finalement, les choses allaient peut-être se révéler assez compliquées.
Livi se rendait compte que ce qui s’était passé à Hawaï, cet événement si considérable pour elle, n’était plus pour lui qu’un détail sans importance. À présent, seul comptait le conflit qui les opposait à Randall Walcott Camden. Si John Sr et Maeve ignoraient les détails de la brouille, Callan semblait au courant de toute l’histoire, Livi en aurait mis sa main au feu. Et il leur en gardait rancune.
— Je sais que les Camden et Randall Walcott ont été brouillés, jadis, commença-t-elle.
— Brouillés ? lança Callan. Vous vous êtes servis de lui, vous lui avez fait miroiter des choses, puis vous l’avez pigeonné.
Livi inspira longuement. Elle aurait voulu protester, nier ces accusations contre sa famille, mais il n’y avait rien à répliquer. C’étaient précisément les agissements sans pitié, voire immoraux, des Camden père et fils qu’elle et ses proches désiraient réparer aujourd’hui.
— Aucun de ceux qui restent aujourd’hui n’était au courant jusque très récemment, fit-elle valoir. Mes frères, ma sœur, mes cousins, ma grand-mère et moi-même, nous ignorions tout ce qui s’était passé. Pour ma grand-mère, Randall était un garçon avec qui les siens avaient grandi, puis travaillé… 
— Travaillé ? Ils l’ont utilisé, voilà le mot juste, la coupa Callan avec mépris. Le père Camden lui a donné tout un tas de conseils sur la façon dont il devait s’y prendre pour monter son affaire de chaussures. Il lui a même accordé un prêt pour démarrer. Et, quand tout a commencé à marcher, il a exigé le remboursement, en sachant pertinemment que Randall n’avait pas l’argent. Alors, ils ont pu s’emparer de son entreprise, ils lui ont volé tout ce qu’il avait bâti. Et, vous, vous vendez toujours les chaussures Walcott, si je ne m’abuse.
Vous… 
— Je n’avais que deux ans au moment de ces événements, protesta faiblement Livi. Aucun des membres de la génération actuelle de ma famille n’a rien à voir avec tout ça. Aucun d’entre nous ne laisserait pareille chose se produire, et… 
Mais Callan semblait résolu à poursuivre.
— Le père de Mandy a fini ruiné. Il a dû venir s’installer ici, avec sa famille. Mandy m’a raconté tout ça. Elle était toute gamine, mais quand on voit son père aussi atteint et déprimé, on s’en souvient toute sa vie. Ça a été horrible pour elle, surtout vu la façon dont ça s’est terminé. Après deux années terribles où les choses n’ont fait qu’empirer, son père a fini par se mettre un revolver contre la tempe et… 
— Chut, le coupa Maeve.
Elle avait aperçu Greta, qui redescendait de sa chambre, dans une nouvelle tenue.
— J’ai mis la robe qui va avec l’écharpe, annonça-t-elle.
Elle vit Callan et leva sa petite main vers ses cheveux.
— Regarde, tonton Callan. Livi m’a donné ça. Elle me l’a mis comme pour elle. C’est beau, hein ?
— C’est très joli, approuva-t-il avec réticence.
— Viens Greta, dit précipitamment Kinsey, qui semblait n’avoir attendu que cette occasion de s’échapper. On va voir si tu as d’autres vêtements qui iraient avec ton foulard.
L’infirmière tendit la main, et Greta la suivit avec empressement, tout en babillant joyeusement, comme si Kinsey était une amie. Elles quittèrent la pièce, et tous restèrent muets. Quand ils eurent entendu une porte se fermer à l’étage, Callan reprit.
— Un Camden est bien la dernière personne que Mandy voudrait voir auprès de sa fille, déclara-t-il d’un ton sans appel, pressé de mettre un terme à la conversation.
— Mais cette demoiselle n’a rien à voir avec ce qui s’est produit jadis, rétorqua John Sr. Et Greta non plus. Et, pour autant que je puisse en juger, tu n’as rien à voir avec tout ça, toi non plus, Tierney.
Tierney ? C’est son nom de famille ? Il ne disait rien à Livi, mais elle le rangea dans un coin de son esprit.
— Le moins que tu puisses faire, poursuivit le vieil homme, c’est d’écouter ce que Livi veut nous dire. Nous connaissons à peine Seth Camden, son —  il regarda Livi d’un air interrogateur —  votre cousin, c’est ça ?
— C’est ça.
— Nous ne le connaissons pas mais, quand la rumeur a couru dans la ville que nous avions des problèmes, il a envoyé ses employés pour nous venir en aide. Ce sont eux qui ont fait notre moisson. Quand j’ai voulu demander combien je leur devais, ils m’ont dit qu’ils étaient payés par les Camden, que Seth Camden avait dit qu’il était normal de s’entraider entre voisins, et qu’on n’en parle plus. Ça me paraît un signe que ce que dit cette demoiselle est vrai, la nouvelle génération n’est pas comme la précédente.
Livi renchérit avec empressement.
— Nous voulons réparer le mal qui a été fait. Greta est l’unique descendante de Randall Walcott, la seule pour qui nous puissions encore faire quelque chose. Quoi que ce soit, contribuer financièrement, matériellement, faire en sorte qu’elle ait tout ce dont elle a besoin. Une épargne pour ses études par exemple… 
— Elle n’a pas besoin de votre argent, répliqua Callan avec indifférence, comme si l’argent n’avait aucune importance.
— Autre chose, alors ? J’ai dit quoi que ce soit, insista Livi.
À cet instant, Greta reparut en sautillant dans le salon. Elle courut droit vers Livi.
— Regarde, j’ai trouvé un autre foulard !
— C’est la ceinture de ta robe de Noël, mon trésor, la reprit Maeve.
— Mais c’est comme une écharpe ! plaida Greta en la tendant à Livi. Tu peux m’apprendre à l’attacher comme toi ? Et aussi, tu pourrais me mettre du vernis à ongles comme toi ? Ça serait beau avec ma robe ! Oh ! tu as les oreilles percées ? remarqua-t-elle soudain. Ma maman avait les oreilles percées, elle m’avait dit qu’elle me les ferait percer aussi. Ma copine Raina a les oreilles percées, tu pourrais me le faire ? demanda-t-elle avec espoir.
— Greta, où es-tu ? appela Kinsey. Reviens, j’ai trouvé un ruban pour les cheveux de ta poupée, comme tu voulais.
— J’arrive ! s’écria Greta avant de se ruer à nouveau hors de la pièce.
Maeve la regarda d’un air soucieux.
— Elle s’est attachée à Kinsey. Elle la suit comme son ombre. Que va-t-il se passer quand j’irai mieux et que
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